
~~O2 VÉCHO

* ]Plus'sage,'Plerre it4fl, sapôs1ttôn de plus
près, restreigxnant.ses dépenses, travaillant un
peu plus chaque Jàue, fâlsant 1'êôWn~ ie d'un ou
deux -oiivJ*lis -; en ainé1ioi-ant ses e* igrd'is, en es-'
saya nt<d4é4e nouV>elle§ duliureq, 'il fuàit
.)ar prendre le dessus. Au, bout de trois ou
quiatre isil était sauvé.

Aidé dl'àiileurs par son excèl1te;t feamç,- la-
bo-2leuse, ééôhoirie, charitable, il n'a que des ac-
tions de grâcis à rendre à la divine Proviàienc-..

Je'âi s'est' découiagé : il<ést iba' d& ceier
dégré de l'êêlielle soèiàle,

P ier re ne s7est pas lassé dé tr-availler, de lut-
'ter.:1 il viaincuà l'adýiersité.

'Qui né *sè laàs e ts, lasse l'advéisité.

rENZZES-»BS MO1TS

voilà l.a feuilleà skaU àève
Qui trnbent* suI aon;

*Et géantdana l'5ln
voilà l'errante hirondre
Qui rms du boutde l'aile
L'eaui doiinantie des M'arais;
«Voilhi'eafaxit des chatimières
Qui glane sur les bruyères
Le bois tombé ùès forêits.

-Vende n'a phiïlé mu-.nûre
Dont elle enchantait les bois
Steus des ormeaux sans veidure
Leï boiseaux n'ont*plusàde ',oix:
'La soir est pris de l'aurore ;

L'astre' - '~ vet d'éclore,
Qu'l er on tour;

1jetteipar'intervalle
Une lueur, clarté pl!
Qurnapuleece un jour.

L'aube n'a-plus de zéiihlre
Sous sçe nuages d.oiiis-.
La pourpre tn soir expire
Sons lesiAots déwcloés
La muer solitaire ,et vide
N'est plus 4tjun dkàdrt ide
ýOù l'oeil chîrckt en 'vainI'qif
Etszur la gréve.plus souzrle
LÀ;sge origeuse cf lourds
Ira quWuimumure plaintif.

La brebis suriles collines
'Ne irouve ,plùît le gazoni
Sô,; sa taiàs'an épines
Les débreiI sa ato&tslon;, ,

-La flûte, aux accon liamptre5

Des airs de joie.ou d'amoura
Troulthèrbeiâu &minpe st ýàiée:

Ainse linissent nos j o=l 1

c'est la i sison otouI toibbe
'/lJn cxniw.'., vi ent Ati

nn.uac_ eï t a

Q u la~- - -- ..

Lorsh6 des lUnes noveles

A l'approche des hivers.

C'est Mlots q ue mie paupière
Vous vit-pâlir et. mourir,
Tendres fruita qu'à la lumnière
Dieu n'a pas laissés Mreirr 1
Quoique euite sur la terre
Jo suis déii solitaire
,Parmni ccwi de ma saison,
Et quand je dis ,en mai-m6me,

"Ou sont ceux que ton cxeur aitue 1"
je regt.rd(% la gazon.

,reur tombe est But la colline,
lion nied le sait -,la voi)à I
.Majis leressence di-ine,
Mois eux, Seigne':,, sont-ils 1ii 1
Jusqu'à l'indien rivageý
Le ramier porte un message
Qu'il rapporte à nos climiats;
la vuile passe et repassçe:
Irais du son étroit eap=c
Leur âtme ne revient pss.

Ah ! quand les tents de l'automne
sifflent dans les ra.meaux morte,
Quand le brin d'herbe frissoitne,
quiand le pin rend 'ses accord8,
. uand la cloche dés ténebreà

alance ses glas fùnèbres,
.U nuit, à travers l"'es oi,
X chaque vent qui s'élève'.
j& chaque flot sur la grève,
-je dis.: , N'est-tu'pas leur voix 1"

Du moins,-ai leur voix si puro
Est trop vague pour mnes, sens,
Leur Aîne en secret murmum.
De plus intimes accnts;
.Au 1snd des coeurs qui sommeillent,
Leurs souvenirs qui zs'éveillent
se pressent de toits côtés,
comme d'arides feuillages
Que rappoitnt les orme
AU trottc qui les a portés.

C'est une mère ravie
A ses enfànts dispersés,
Qui leur tend de l'autre vie
Ce bra qi leIs ont bercés,
Desbes = sont sur sa bouche;
Sur ce*sein qui fut lent couche
Son coeur lca rappelle à soi;
Des pleurs voilent son sourire,
Et sou reeard semble dire :

VoILq aime-t-on comme Moi 1"

C'est une jeune fiancée
Qui , le front cent-du bandeau,
14'enporta qi'ue pêns-46*
De ajeuness au tombeau
Tri;;te, hélas 1 dans le ciel xnéme,
Pour revoir celui qu'elle aime
Elle revient sur ses pas,
Elleliil dit : -tMaomb esr te"
sûr cette terre déserte
Qu'attends-tu 1 je n'y suis pas 1"

C'est un àmi dc l'enfance,
qu'aux jours sombres du malheur
1. ous pr6ta la Providence
pour appuyer notre coeur-

Il nous ïsut dans notre épreuve 1,
Et nous -dit ey.o pitié i


